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Chants d’hier et aujourd’hui

ÉDITO : Être touché 
en plein coeur...

On a tou.te.s une chan­
son dans le coeur. Une 
mélodie, un refrain 
qui nous accompagne 
depuis l’enfance. Un.e 
artiste, dont les mots 
ou la voix ont un peu 
changé notre vie, enri­
chi notre être et notre 
vision du monde.  
Cette semaine, nous 
avons le plaisir de 
découvrir des artistes 
du monde entier, de 
tous les styles et de 
toutes les époques, que 
les étudiant.e.s du cours 
de Culture Musicale ont 

choisi de partager avec 
nous. 

On dit parfois que la 
musique est une langue 
universelle. En tous 
cas, elle est une porte 
entrouverte vers d’au­
tres langages et d’au­
tres cultures. Et parce 
qu’elle utilise des che­
mins autres que celui 
seul de la parole, cha­
cun.e est susceptible 
d’être touché en plein 
coeur par un rythme ou 
un timbre venu de l’au­
tre bout du monde. En 
sentant son humanité 
vibrer (car la musique 
est d’abord une vibra­

tion), nul n’est à l’abri 
alors, curieux, l’oreille 
tendue, de pousser 
cette porte vers un au­
tre univers. 
C’est un bout de ce vo­
yage, enthousiasmant 
et sans limites, que je 
vous invite à réaliser 
avec les étudiant.e.s 
qui sont les auteurs et 
les autrices de ce hors­
série ! Et qui sait, peut­
être que vous aurez 
envie de pousser une 
porte ou deux…

Clémentine Dubost

Les étudiant.e.s du cours de Culture Musicale vous propose une Gazette 
intégralement consacrée au chant et à la poésie.
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L’alarme d’incendie se dé-
clenche. Au lieu de s’enfuir de 
peur comme une autre en-
fant de 5 ans, la jeune Nadia 
court au piano afin d’essayer 
de reproduire le son qu’elle 
entend. À partir de ce mo-
ment-là, elle se voue corps et 
âme à l’excellence musicale. 

Une vie destinée à la musique

Née à Paris en 1887 dans une fa­
mille de quatre générations de mu­
siciens, Juliette Nadia Boulanger 
se destine à une vie marquée par 
la musique. Son père est l’illustre 
compositeur et pianiste français Er­
nest Boulanger et sa mère la jeune 
chanteuse et princesse russe Raïssa 
Ivanovna Mychetsky. Ils ont quatre 
enfants, dont la jeune Lili Boulanger 
qui connaît également une carrière 
musicale couronnée de succès, mal­
gré sa courte vie de 24 ans. Toute­
fois, sa famille n’est pas la seule 
source d’influence musicale. Leur 
salon familial est souvent fréquenté 
par leurs proches amis des grands 

musiciens de l’époque, comme Ga­
briel Fauré, Camille Saint­Saëns et 
Raoul Pugno.

Les défis d’un prodige musical
Avant de devenir adolescente, Na­
dia est déjà l’une des élèves les plus 
talentueuses dans le prestigieux 
Conservatoire de Paris. Elle a pour 
professeurs Paul Dukas, célèbre 
compositeur de L’apprenti sorci­
er, et Gabriel Fauré, connu pour 
son Requiem. À l’âge de presque 
13 ans, le jeune prodige compose 
sa première œuvre, Extase, qui 
démontre déjà une grande maturité 
musicale. Après avoir failli gagner 
le convoité Prix de Rome, probable­
ment à cause des préjugés sexistes, 
elle perd sa chère sœur Lili. Nadia 
devient extrêmement autocritique 
et perd sa confiance en ses com­
pétences en tant que compositrice. 
Malgré toutes ses réussites, Bou­
langer délaisse cette carrière et 
décide de se concentrer sur l’ensei­
gnement et la direction d’orchestre. 

Formatrice d’élite et pionnière 

de la direction d’orchestre
À Paris, en plein centre des arts 
dans l’époque, Nadia est respons­
able de la formation de plusieurs 
des meilleurs musiciens du XXe 
siècle tels Aaron Copland, Elliot 
Carter, George Gershwin, Leon­
ard Bernstein, et bien d’autres. Ses 
étudiants, surnommés la Boulange­
rie, attestent de son haut niveau 
d’exigence à la fois pour eux et pour 
elle­même, enseignant de 8h00 du 
matin jusqu’à après minuit six jours 
par semaine. Elle enseigne aux 
côtés de Igor Stravinsky et Paul Du­
kas dans les conservatoires les plus 
prestigieux en France et plus tard 
aux États­Unis. De plus, elle est 
l’une des premières femmes chef­
fes d’orchestre à diriger en France 
et aux États­Unis, des orchestres de 
Paris, de Londres, de New York, de 
Boston, de Washington et de Phila­
delphie.

Humblement préservée dans l’om­
bre, Nadia Boulanger a gravé une 
empreinte indélébile dans la mu­
sique occidentale moderne. Sans 
son dévouement à la sculpture de 
la nouvelle génération des illustres 
musiciens, on serait privé de l’héri­
tage musical qui résonne dans les 
cœurs de la société contemporaine. 

Craig Clemens

Nadia BoulaNger,
la meilleure pédagogue de l’histoire de 

la musique occideNtale

Pédagogue, compositrice et cheffe d’orchestre, Nadia Boulanger.

NADIA BOULANGERFraNce
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Je suis toujours à la recherche 
de plus. 
Je veux plus de bouquins à 
dévorer, plus de séries à re-
garder. Surtout, je veux plus 
de musique à écouter. J’ai du 
mal, pourtant, à en trouver. 

 
Je vous avoue : j’aime Angèle et 
Amadou et Mariam, j’écoute Théra­
pie Taxi sans cesse et les petits sons 
français qui font le buzz sur Tiktok 
sont souvent sur mes playlists. 

Malgré toutes ces options variées, je 
n’arrive pas à me trouver là­dedans. 
Je brûle d’envie d’une musique qui 
touche à mes expériences. 

La trouvaille
En automne 2022, dans mon petit 
appartement à Cambridge, Massa­
chusetts, je fais quelques recherch­
es en me plongeant profondément 
dans le gouffre de Spotify. Après 
des heures de Pomme, Noir Désir 
et Louise Attaque en lecture aléa­
toire, je suis prête à baisser les bras. 

Je soupire. Je pose mon téléphone 
sur le lit, prête à écouter une au­
tre chanson psychédélique de La 
Femme. Tout à coup, une batterie 
stable résonne dans mes écouteurs, 
suivie d’une guitare flou et enfin la 
voix d’une femme qui semble être 
en train d’avoir une conversation. 
J’attrape mon téléphone– c’est Nike 
of Samothrace par Mandy, Indiana. 

C’est qui, alors ?
Mandy, Indiana est un groupe de 
rock franco­anglais qui consiste de 
chanteuse et paroliste, Valentine 
Caulfield, guitariste Scott Fair, syn­
thétiseur Simon Catling et batteur 
Alex MacDougall. Le groupe est 
formé en 2016, quand Caulfield et 
Fair se rencontrent à Manchester. 
Tandis qu’ils sont basés en Angle­
terre, Caulfield est française. Toutes 
ses paroles sont donc en français, ce 
qui rend ses interprétations même 
plus fascinantes; il faut une cer­
taine énergie communicative lor­
squ’on crée la musique en français 
destinée aux anglophones.
Je suis immédiatement et pro­

fondément séduite. J’écoute Nike 
of Samothrace et Alien 3 en boucle. 

Un premier album féroce
Quelques mois après cette décou­
verte extraordinaire, Mandy, Indi­
ana sort un album – i’ve seen a way. 
Il s’agit d’une musique frappante et 
chargée d’émotion. Les instruments 
sont lourds et forts, mais en même 
temps suscitent l’envie de danser. 
Les paroles de Caulfield sont toujo­
urs mi­chanté, mi­parlé. Elle a reçu 
une formation au Conservatoire de 
Paris, et elle traite sa musique un 
peu comme de l’opéra; à travers 
l’album, Caulfield raconte l’histoire 
d’une “saloperie de société,” n’ayant 
pas peur de partager quelques 
vérités franches et directes. 
i’ve seen a way n’est pas comme les 
autres albums de rock français qui 
existent. Il est honnête. Il est dur. 
Quand on l’écoute, on a l’impres­
sion d’être perdu au milieu d’une 
foule à une manifestation. Il y a une 
voix qui crie Venez, dansez avec 
nous à la fin du monde – parmi 
toutes les horreurs, il y a les délices. 

J’étais perdue sur le plan musical 
francophone, mais avec i’ve seen a 
way, je me suis trouvée. 

Gina Marie

maNdY, INdIaNa 
les délices d’uNe musique hoNNête et Brutale

Mandy, Indiana enregistre souvent en plein air – ci-dessus dans une 
des caves qui sert comme studio de l’album i’ve seen a way.

MANDY INDIANAFraNce
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Dans le répertoire 
musical d’Alif Naaba, 
il n’y a pas de contes 
de fées, mais des 
histoires qui évoquent 
les sentiments et la vie 
quotidienne du peuple. 

Qu’est qu’un prince sans 
couronne a à offrir au monde 
entier ?   

Alif Naaba, compositeur, inter­
prète et activiste social burkinabè 
né en 1982, descend de la lignée 
royale de Naaba Konkiss. Son style 
afropop combine des percussions 
polyrythmiques, des textures de 
kora, des riffs funky de basse et de 
guitare.  

Bien que sa source d’inspiration 
soit l’Afrique, Naaba confesse, 
« […] je me suis beaucoup inspiré 
dans mes chansons de ma culture, 
celle de mon pays, le Burkina 
Faso. En même temps, ma mu­
sique épouse harmonieusement 
toutes les cultures du globe ter­
restre. » Néanmoins, la musique 
traditionnelle chantée par sa mère 
donne naissance à ce prince aux 
pieds nus, une musique qui parle 
autant d’amour, d’émotions, d’in­
timité que d’espoir.  

Les premiers pas 

Au début de sa carrière, le jeune 
Naaba essaie divers styles musi­
caux. Par exemple, il mêle sa voix 
avec la tradition moaga aux ryth­
mes folks et aux mélodies métis­
sées inspirées de Toure Kunda 

ou d’Ismaël Lô. En 1999, après sa 
participation à Yopougon, on lui 
propose de faire une maquette et 
enregistrer son premier album, 
Regards métis. Néanmoins, entre 
temps, la crise ivoirienne débute et 
Alif ne peut sortir l’album en Côte 
d’Ivoire en tant que burkinabé. Le 
disque ne paraît qu’en 2003 au 
Burkina Faso où il gagne le prix 
du meilleur artiste de la diaspora 
décerné par les Kundes, récom­
penses de la musique burkinabè.  

Chemin vers la célébrité 

Avec son deuxième album Foo, 
Naaba obtient le prix de la meil­
leure chanson francophone aux 
Kundé. Les années subséquents 
sont aussi productives pour le 
chanteur qui plus tard compose 
la musique pour souligner les 15 
ans du génocide rwandais, dans la 
pièce Nguino Ubeho. Son album 
Wakat offre une musique acous­
tique profonde à base de percus­
sions et de chants métis. Sa par­
ticipation à des festivals comme 
celui d’Ouaga, lui ouvre le che­
min d’une carrière internationale. 
En 2012, Alif Naaba est lauréat 
du Visa pour la création. Trois 
ans plus tard, il crée « Paongo, » 
centre de résidence artistique au 
profits des acteurs culturels. Ses 
derniers albums s’intitulent Yiki 
(Lève­toi) et So wok.  

Si ce prince au pieds nus n’est pas 
apparu dans le top 100 chansons 
du Billboard, son humilité, sa voix 
et sa passion pour les cultures ont 
sans aucun doute offert des mes­
sages d’espoir au monde entier. 
 

Irma Donley

aliF NaaBa, uN priNce aux pieds Nus qui 
doNNe tout soN cœur au moNde  

« […] je me suis beaucoup inspiré dans mes chansons de ma culture, 
celle de mon pays, le Burkina Faso. En même temps, ma musique épouse 
harmonieusement toutes les cultures”
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Bête de scène, bourreau 
des cœurs. Grâce à une 
détermination farouche, ce 
bonhomme réussit sur scène, 
ainsi que sur le grand écran. 
Il finit par être apprécié non 
seulement en France, mais 
dans le monde entier. 
 
Le pauvre petit 

Doué d’un charme fou, Yves 
Montand est connu partout dans 
le monde autant pour ses chansons 
que pour ces rôles au cinéma. Mal­
gré sa renommée internationale, 
sa vie a un début très modeste. Né 
en Italie sous le nom Ivo Livi à une 
époque où se propage le fascisme, 
sa famille pro­communiste quitte le 
pays pour s’installer à Marseille. Là, 
ils habitent dans une misère qui les 
obligent à manger parfois de l’herbe 
du jardin. 

C’est peut­être cette extrême pau­
vreté qui fait naître en Yves une 
volonté incroyable. Sa carrière 

commence grâce à son talent pour 
les chansons et les imitations ; il at­
tirent les foules dans les cabarets. 

Et il sait comment bien s’entourer. 
Voilà pourquoi Édith Piaf le prend 
sous son aile, avant même que 
Simone Signoret ne le prenne pour 
époux et que Marilyn Monroe ne le 
prenne dans ses bras... 

L’oiseau s’envole 
 
C’est à Marseille que Yves se 
fait découvrir par le producteur 
Émile Audiffred qui, à son tour, le 
présente au chanteur Reda Caire. À 
partir de ce moment­là, Montand 
devient en quelque sorte le protégé 
de ce dernier. Grâce à Caire, le petit 
filou des humbles origines se trans­
forme en roi. 

Après la fin de la seconde guerre 
mondiale, Yves rencontre Édith 
Piaf à Paris. Elle, aussi, lui apprend 
à peaufiner ses manières et l’aide à 
obtenir son premier rôle dans un 

film : Étoile sans lumière. 

C’est dans les années 1940 que sor­
tent quelques­unes de ses chan­
sons les plus populaires, telles que 
Mais qu’est­ce que j’ai ? et C’est si 
bon. C’est également en 1949 que 
Montand rencontre l’actrice Sim­
one Signoret ; ils se marient deux 
ans plus tard. 

De Marseille à Hollywood 

Puis, en 1959, il va aux États­Unis 
avec son épouse, où il enchaîne de 
nombreux succès, entre autres cho­
ses Le Milliardaire, un film dans 
lequel il travaille à côté de Marilyn 
Monroe. Les deux ont une liaison 
qui secoue son mariage avec Signo­
ret, sans jamais le briser complète­
ment. 

Yves continue d’enchaîner des pro­
jets jusqu’à l’âge de 70 ans, lorsqu’il 
meurt à cause d’un infarctus du 
myocarde. 

En dépit de tout 

Bien qu’il ne se montre pas toujours 
très tendre envers son entourage, ce 
crooner et star internationale a fait 
fondre d’innombrables cœurs aut­
our du monde. À travers ses films 
et ses chansons, malgré tout, on ne 
peut pas s’empêcher de l’aimer. On 
restera toujours envoûté par son 
charme exceptionnel. 

Andrea Nguyen

sous le charme d’Yves moNtaNd 

Yves Montand en mode “beau gosse qui aime contempler 
la vie.”

FraNce YVES MONTAND
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carmeN à l’opéra comique
le voYage daNs le temps de 1875 au préseNt 

CARMENFraNce

L’amour est un oiseau rebelle que 
nul ne peut apprivoiser 
Et c’est bien en vain qu’on l’ap-
pelle, s’il lui convient de refuser 
Rien n’y fait menace ou prière, 
l’un parle bien l’autre se tait 
Et c’est l’autre que je préfère, il 
n’a rien dit mais il me plaît 

“L’Opéra préféré des français revient à 
la maison ce weekend! Ce sera à l’Opéra 
Comique, où Carmen est née!” crie 
mon ami, un grand fan de l’opéra. 
Dès que j’entends ces mots, je cherche 
frénétiquement le site web de l’Opéra 
Comique pour réserver un billet. ‘Il 
faut que je voie ce spectacle, ou mon 
année en France ne servait à rien’. Le 
plan de la salle montre que bien qu’il 
y reste très peu de place, je vais quand 
même avoir la grande chance d’assister 
au spectacle de Carmen. 

La maison de l’Opéra Comique 
Dimanche, je suis toute enthousiaste. 
Je sors de mon appartement dans la 
Rue de la Sorbonne une heure avant le 
spectacle, et commence à marcher vers 
l’Opéra Comique. J’arrive quinze min­
utes avant que Carmen ne commence. 
‘Timing parfait!” Je me félicite. Une 
ouvreuse sympathique vérifie mon bil­
let électronique sur mon iPhone et me 
dit “Montez deux étages.” Mon siège 

est au premier balcon. Je m’assieds et 
admire la salle historique. Étant plus 
petite que l’Opéra Garnier, elle a une 
ambiance plus intime. Sur le plafond 
de la maison, on voit une magnifique 
muraille en bleu et or: l’image abstraite 
des anges jouant de la musique dans 
le ciel. Soudain, les lumières de la sal­
le baissent. L’orchestre commence à 
jouer le prélude, et le spectacle com­
mence. 

Don José, l’homme quotidien de 
nos jours 
Durant le prélude, je vois Don José, dif­
férent de celui dans les représentations 
traditionnelles: il apparaît comme 
un homme d’aujourd’hui au lieu d’un 
personnage du dix­neuvième siècle. 
Il porte les vêtements contemporains 
comme nous, les spectateurs de l’opéra, 
et il est captivé par le libretto qu’il a 
dans ses mains. Mais durant le numéro 
“Avec la garde montante” Don José ­ 
qui est jusqu’ici peut­être un comédien 
ou un amateur de l’opéra Carmen ­ se 
transforme en véritable personnage de 
Don José lorsque les enfants volent les 
vêtements de ce dernier, et déchirent 
le libretto. Maintenant, Don José doit 
porter des costumes comme les gens 
du dix­neuvième siècle, et il ne pour­
ra plus retourner à la réalité ­ ce qui 
le prépare pour sa rencontre avec Car­

men, l’amour de sa vie. Ainsi, comme 
Don Quixote qui finit par incarner les 
chevaliers des romans médiévaux qu’il 
lit, Don José sort du libretto et devient 
un personnage. A travers cette trans­
formation Don José dans le premier 
acte, nous, les spectateurs
sont transportées temporellement à 
l’époque où l’opéra Carmen a eu sa 
première dans la salle où nous som­
mes. 

Carmen: la musique et sa tran-
sience 
Au fur et à mesure de l’histoire, néan­
moins, les tenues des personnag­
es­acteurs deviennent de plus en plus 
modernes, et progressivement, on fait 
le voyage temporel vers le présent. 
Comme les sentiments de Carmen 
qui se transforment dans la durée du 
spectacle (après tout, sa chanson la 
plus célèbre c’est “ est l’amour est un 
oiseau rebelle”), le temps et la péri­
ode changent aussi. Seulement Don 
José s’accroche au passé, incapable 
d’accepter que Carmen ne l’aime plus. 
La seule chose qui peut arrêter le pas­
sage de temps, c’est la mort: la mort de 
l’héroïne exige que l’opéra se termine 
et que la mélodie s’arrête. 
Le spectacle prend fin et un tonnerre 
d’applaudissements s’éclatent dans la 
salle. Je sors dans la rue pour retourn­
er chez moi avant que tout le monde 
sorte aussi. J’envoie un message a mon 
ami, le grand fan des opéras: “Merci 
pour m’avoir parlé de cette représenta­
tion de Carmen. C’était super! Surtout 
l’acoustique de la maison était mag­
nifique.” 

Eunjung Choi (Clem)
 

Carmen (Gaelle Arquez), Don José (Frédéric Antoun) et les contrebandiers dans l’Acte III.
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Un requiem est normale-
ment une messe écrite en 
mémoire de quelqu’un. 
Pour qui cette œuvre a été 
écrite ? Fauré dit avoir com-
posé un requiem « pour le 
plaisir » et non pas pour 
commémorer une personne 
spécifique. S’agit-il donc 
d’un requiem « païen » ou 
athée ? Nous proposerons 
dans cet article une autre 
interprétation.

L’histoire des Requiem

Un Requiem, de son nom com­
plet une Messe de Requiem, est 
un rite catholique qui date au 
moins du deuxième siècle. Il 
consiste en une messe dédiée 
aux morts ou à une personne 
disparue dont les paroles tradi­
tionnelles sont des textes litur­

giques en latin. Le nom provient 
du premier mot de la phrase de 
son introït, « Requiem aeternam 
dona eis, Domine » (Seigneur, 
donne­leur la paix éternelle). Il 
nous parvient des textes de re­
quiem qui datent du 8ième siè­
cle et il nous parvient des parti­
tions qui datent du 10ième. Les 
requiem sont composés nor­
malement pour commémorer un 
monarque ou un noble disparu. 
Avec le temps, ils seront com­
posés pour d’autres personnages 
importants, pour des proches, ou 
pour un compositeur lui­même.

L’inspiration de son Requi-
em
Le père de Fauré disparaît en 
1885 et sa mère deux ans plus 
tard, en 1887. Mais, au moment 
du décès de sa mère, il avait déjà 
commencé le Requiem.

Le critique et musicographe Ca­
mille Bellaigue prétend, dans 
La Revue des deux Mondes en 
1928, que les émotions derrière 
le Requiem remontent à sa rup­
ture avec Marianne Viardot. Il 
écrit : « Ainsi le Requiem nous 
est apparu, dans l’œuvre de 
Fauré, comme le souvenir apaisé 
de ses jeunes, défuntes et toujo­
urs chères amours. » 
Une berceuse de la mort
Fauré notamment, exclut le 
Dies irae, qui raconte le Dernier 
Jugement, et, à sa place, emploie 
le motet Pie Jesu, qui fait partie 
de la messe de l’enterrement. 
Fauré, qui n’est probablement 
pas croyant, dit au sujet de la 
mort :
« Je la sens comme une 
délivrance heureuse, une aspi­
ration au bonheur d’au­delà, 
plutôt que comme un passage 
douloureux. »
Et sur son Requiem :
« On a dit que mon Requiem 
n’exprime pas la peur de la mort, 
et quelqu’un l’a appelé une ber­
ceuse de la mort »
Le critique Camille Benoît pré­
tend que le point de vue du Re­
quiem de Fauré est païen plutôt 
que chrétien, et souligne ses 
similarités avec le mouvement 
parnassien. 
Il est sans doute plus juste de le 
décrire comme un requiem hu­
maniste.

Anne Marie Hutchinson

Portrait de Fauré par Paul Mathey.

requiem eN ré miNeur op. 48 de gaBriel Fauré
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L’inégalité radicale, la montée du 
fascisme, la corruption politique, 
le nihilisme, et le mécontente-
ment généralisé—si ce sont des 
thèmes qui vous dérangent aujo-
urd’hui, Starmania est l’opéra-
rock parfait pour vous.

Écrit en 1976 et joué pour la première 
fois en 1978, Starmania est un opéra 
rock franco­canadien écrit par Michel 
Berger et Luc Plamondon. Doté d’une 
distribution originale remplie de per­
sonnalités célèbres telles que France 
Gall, Claude Dubois, Diane Dufresne 
et Fabienne Thibeault, l’opéra a depuis 
ses débuts connu un grand succès, pas­
sant rapidement dans la culture pop 
francophone dominante et devenant 
l’un des opéras rock les plus célèbres 
d’histoire francophone. 
 
L’intrigue 

Situé à Monopolis, capitale futur­
iste d’un Occident récemment uni, la 
comédie musicale débute par un acte 
terroriste commis par les Black Stars, 
dont le chef, Johnny Rockfort, est 
amoureux de l’étudiante militante trav­
estie Sadia. Sadia et Johnny se retrou­
vent au underground café où travaille 
Marie­Jeanne, une serveuse robotique. 
Au­dessus de ce café, le milliardaire 
Zéro Janvier se présente à la présidence 
dans le cadre d’une campagne visant à 
mettre fin au terrorisme et à ramener 
l’Occident à l’ordre. Zéro et Johnny 
deviennent ainsi ennemis. Cristal, ani­
mateur d’une émission télévisée « Star­

mania », rencontre Johnny pour une 
interview secrète au underground café, 
où ils tombent amoureux, et Cristal 
commence à travailler pour les Black 
Stars, envoyant pour eux des messag­
es codés sur les fréquences de télévi­
sion. Sadia, furieuse de jalousie, expose 
Johnny et Cristal à Zéro, les Black Stars 
font exploser une bombe dans la ville, 
et les hommes de Zéro chassent les 
Black Stars. Cristal est abattu par Sadia 
et meurt dans les bras de Johnny. Zéro 
gagne l’élection, et sa victoire ne fera 
qu’alimenter le terrorisme réaction­
naire des Black Stars. Stella Spotlight, 
fiancée de Zéro, déguisée par le pou­
voir, se suicide, et Mary­Jeanne quitte 
son travail au underground café. 

L’opéra rock et ses sources d’in-
spiration 

Le rock­opéra est un genre inventé par 
les Britanniques avec le premier rock­
opéra, « S.F. Sorrow » de The Pretty 
Things, suivi de célèbres opéras rock 
tels que « Jesus Christ Superstar » 
d’Andrew Lloyd Webber (1970) et l’al­
bum d’opéra rock de David Bowie « 
The Rise and Fall of Ziggy Stardust and 
the Spiders from Mars » (1972) Si l’in­
trigue semble dispersée et légèrement 
chaotique, c’est que dans Starmania, 
l’accent est surtout mis sur la qualité 
musicale, les destins croisés des dif­
férents personnages et les références 
intertextuelles. « La chanson de Ziggy » 
par exemple, fait référence à l’extra­ter­
restre Ziggy Stardust de David Bowie, 
tandis que le personnage de Cristal fait 

référence à l’histoire réelle de Patricia 
Hearst, fille d’un magnat de l’édition 
kidnappée par un groupe terroriste 
d’extrême gauche, qui tombe dans 
amour avec l’un de leurs dirigeants et 
commence à participer à des actions 
avec eux. 

Couverture de Céline Dion 

Alors que de nombreuses chansons de 
l’album original sont devenues bien 
connues du public français, aucun 
artiste n’a fait plus pour populariser 
l’opéra que la bien­aimée du Cana­
da­français, Céline Dion. Dans son al­
bum « Dion chante Plamondon », elle 
reprend des chansons de Starmania 
telles que « Le monde est stone », « Le 
blues du businessman », « Un garçon 
pas comme les autres, et « Les uns con­
tre les autres ». Son interprétation de 
« Le Blues Du Businessman », est de­
venue particulièrement bien diffusée, 
réalisant 114,000 vues sur youtube. 
L’interprétation est si puissante et 
émouvante qu’elle vous fait presque ou­
blier qu’elle est chantée à l’opéra par le 
futur leader fasciste Zéro Janvier. Dion 
apparaît également dans la version 
anglaise de 1992 de l’émission Tycoon 
avec des artistes anglophones bien con­
nus Cyndi Lauper et Tom Jones.  

S’intéressant à des phénomènes con­
temporains pressants tels que le syn­
drome de Stockholm, le terrorisme, les 
questions de genre et l’instabilité poli­
tique, ainsi qu’aux thèmes classiques 
de l’amour impossible et de la tragédie 
dramatique, il n’est pas étonnant que 
l’opéra fascine le public depuis de 
nombreuses décennies. Sans plus tar­
der, j’invite le lecteur à aller le voir en 
personne à La seine musicale, où il re­
vient en tournée pour la première fois 
en près de 26 ans.  

Miyona Katayama 

starmaNia : l’opéra-rocK classique 
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